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François Camille Marie Joseph Serre est né à Lyon 1er, 30 quai Saint-Vincent, le 9 août 1860, fils
deClaude Louis Félix Serre (Lyon, 1817-1899) propriétaire rentier, et d’Antoinette LouiseMarie,
dite Maria Germain (Lyon, 1827-1886). Présents : Claude Camille Biétrix, droguiste, oncle par
alliance, et Jean-Claude Biétrix, commis négociant. « Son enfance s’est passée dans le domaine de
Grange-Blanche, à la Demi-Lune, entre ses deux sœurs, dont la plus jeune devint supérieure d’un
couvent de carmélites [à Grange-Blanche], et dont l’aînée n’a cessé de veiller avec la plus grande
tendresse sur le poète et le philosophe » (Buche). Il est issu d’une famille très catholique, dont la
fortune s’est faite en fournissant du drap aux armées de Napoléon Ier. Son oncle, Vincent Serre
(1812-1896), propriétaire deGrange-Blanche, a créé une paroisse à la Demi-Lune. Son père, Félix,
propriétaire d’une ferme à Bellecombe (act. Lyon 6e), y a également créé une paroisse : Notre-
Dame de Bellecombe, avec les revenus de son domaine et une donation de plus d’un million or
pour édifier, dans un quartier ouvrier, l’église, une cure, des écoles et des annexes. Après avoir été
l’élève du collège des jésuites, (l’externat Saint-Joseph, aujourd’hui lycée SaintMarc), rue Sainte-
Hélène, il obtient aux facultés catholiques de Lyon une licence en droit et une licence en lettres
en 1880. Parlant l’anglais et l’allemand, disposant d’une fortune personnelle, il voyage en Suisse
et en Allemagne pour se consacrer d’abord à la philologie allemande et à l’étude des sources des
textes bibliques. Cet intérêt le fera accuser d’hérésie, lorsqu’il s’intéressera aux travaux d’Alfred
Loisy (1857-1940), professeur d’histoire des religions au Collège de France, excommunié en
1908, ou quand il publiera des textes dans Les Entretiens idéalistes de Paul Vuillaud (1875-1950),
un commentateur ésotérique de la bible hébraïque et de la Kabbale juive. Il finira cependant par
obtenir l’imprimatur. Il participe un temps au quotidien conservateur libéral Le Salut Public
avec des chroniques littéraires et collabore à l’éphémère revueDemain (1905-1907), financée
par Édouard Aynard* et Auguste Isaac*, organe des catholiques libéraux regroupés dans ce
qu’on a appelé « l’École de Lyon» . Cette revue est dirigée par son ami Pierre Jay (1868-1947),
également journaliste au Salut Public. Y écrivent entre autres, Léon Chaine, avoué catholique
dreyfusard, son gendre, le docteur Marcel Rufaux (1872-1938), chrétien progressiste, Auguste
Cholat (1879-1970), défenseur d’une église pour les plus pauvres qui renoncerait à tout pouvoir
temporel, Henri Brémond (1865-1933), un ancien jésuite, historien du sentiment religieux et
membre de l’Académie française, suspect aux autorités religieuses pour ses opinions d’avant-
garde, l’abbé Joseph Brugerette (1863-1943), membre de la Ligue des droits de l’homme et
du Comité catholique de défense du droit créé pour soutenir le capitaine Dreyfus, partisan
d’un dialogue inter-religieux et avec les non croyants, interdit de tout emploi ecclésiastique
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en 1904 pour ses prises de position. La revue arrête sa parution au lendemain de l’encyclique
Pascendi de Pie X qui condamne lemodernisme. Vers 1890, une grave hémorragie fait de Joseph
Serre un valétudinaire, qui abandonne peu à peu ses études historiques et se réfugie dans les
lettres. Il publie des poèmes, mais il est surtout connu pour ses réflexions philosophiques. Très
influencé par la pensée sociale de Lamennais, mais aussi par la philosophie traditionnaliste
de Joseph deMaistre, à la fois membre de la très conservatrice congrégation des Messieurs de
Lyon et républicain libéral dreyfusard, favorable à la séparation du temporel et du spirituel, il se
définit comme un « pacifiste conciliateur » qui cherche une « synthèse universelle philosophique
et religieuse » , un chemin pour éviter l’affrontement entre un catholicisme enfermé dans
son intransigeance et une « libre pensée radicale et absolue » . Il veut trouver une vérité qui
soit « conciliation des contraires et non des contradictoires » . Tous les systèmes sont vrais dans
leurs affirmations. L’erreur ne commence que dans ce qu’ils nient ou excluent, lorsqu’ils ne
reconnaissent pas leurs limites, une idée que défendait déjà dans la première moitié du xixe

siècle le « Socrate lyonnais » , l’abbé Noirot*, professeur de philosophie au collège royal. Joseph
Serre s’inscrit en effet dans la tradition de ce que Joseph Buche* a appelé « l’école mystique de
Lyon» (à distinguer de l’école de Lyon citée précédemment). Il affirme que sa philosophie lui est
venue en respirant « l’air mystique de Lyon» . Il est ainsi heureux de se retrouver en familiarité
avec un autre philosophe lyonnais antérieur, Blanc de Saint-Bonnet*. Rêvant de réconcilier
le Sillon démocrate-chrétien deMarc Sangnier avec l’Action française de Charles Maurras, il
ne partage probablement pas les idées politiques ultramontaines de l’auteur de La légitimité
et de L’infaillibilité,mais L’unité spirituelle du même lui semble anticiper sa conception du
catholicisme comme la seule religion universelle « à l’esprit large » , capable d’embrasser les
contraires, de rejeter les sectarismes et de concilier foi et raison, croyance et science. Synthétisant
et dépassant les vérités partielles du judaïsme, du protestantisme, de l’Islam, du bouddhisme,
du monothéisme, comme des polythéismes ou du panthéisme, le catholicisme est bien une
«religion intégrale» . Suivant laméthode d’un autre penseur lyonnais, Pierre-SimonBallanche*,
il intègre science et philosophie, ces deux « plans de pensée » formant comme un marchepied
à un troisième : une certitude appuyée sur le cœur et l’intuition, l’épanouissement mystique.
C’est ce qui lui fait dire : « la vérité est au fond de tous les systèmes, de tous les amours » . D’où
son intérêt pour Ernest Hello (1828-1885), écrivain mystique, inspirateur de Léon Bloy et de
Georges Bernanos, dont il a écrit la première biographie. Joseph Serre est mort à son domicile
à Caluire le 11 août 1937, et a été inhumé le 13 à Loyasse (Hours, 114). Alors qu’il habitait 35 place
Bellecour, il a épousé à Caluire le 17 novembre 1906 JeanneMathilde Dorel (née à Caluire le 26
septembre 1873), fille d’André Dorel et de Françoise Charvet. En 1929, il demeurait 11 impasse
de la Carette (act. montée Joseph-Serre), à Lyon Saint-Clair (act. Caluire-et-Cuire).

Académie

Candidat le 5 novembre 1929, il est élu le 3 juin 1930, sur un rapport de Joseph Buche* du 27
mai 1930, au fauteuil 1, section 1 Lettres, et reçu le 10 juin. Il prononce son discours de réception
le 21 avril 1931, intituléUn philosophe lyonnais, Lacuria (MEM 21, 1933). Serre qualifie l’abbé
Lacuria de «Pythagore lyonnais » , proche, lui aussi, de la pensée de Lamennais et également
à la recherche d’une harmonie entre la doctrine chrétienne et les données de la science. Joseph
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Buche a prononcé un discours à ses funérailles le 13 août 1937 et à l’Académie le 9 novembre
(MEM 23, 1939, portrait). Membre de la Société des gens de lettres, de la Société historique de
Lyon en 1920.
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